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LES FONCTIONS ET LES FINALITÉS DU RITUEL
  
Distinguer les définitions pour éclaircir le sujet
  Le rituel est le cadre opératif dans lequel s’inscrit la spiritualité de la démarche maçonnique. Or, pour comprendre un rituel, il faut remonter à la source qui l’explique : le mythe. En bref, c’est une histoire exemplaire portée par des personnages extra-ordinaires (les archétypes : dieux, héros ou ancêtres), dont les aventures servent de modèles (éthiques) aux hommes ordinaires qu’elles instruisent (pour leur perfectionnement).
 Mais comment passer du mythe au rituel ?
 Avant de s’en préoccuper, il faut d’abord définir – et distinguer – les principaux paramètres qui en constituent la trame.
 Commençons par le mythe : un mythe est formé de mythèmes. Lévi-Strauss définit le « mythème » comme « la plus petite unité » qui compose le mythe. C’est une cellule narrative à laquelle s’associe un élément irréfragable de sens (le « thème » – d’où le néologisme de « mythème »). Pour l’initiation, il s’agit par exemple du mythème de l’eau dans le mythe cosmologique de la création du monde par les quatre éléments.
 Un mythe est donc une combinaison ordonnée, un agencement de mythèmes : par exemple, le mythe cosmologique de la création du monde par les quatre éléments comprend les mythèmes de la terre (le cabinet de réflexion), de l’air (premier voyage), de l’eau (deuxième voyage) et du feu (troisième voyage).
 Mais comment le rite interagit-il avec le mythe ?
 Il ordonne et actualise son message. Par l’étymologie sanskrite, il désigne « l’ordre cosmique » dans les « Vêdas » ; par son dérivé latin, il indique « la coutume, l’usage, la méthode ». Il a donc un double sens : d’une part, il met en ordre le monde (c’est l’« Ordo ab Chao », l’« Ordre dans le Chaos ») ; d’autre part, il expose comment s’y prendre pour l’ordonner (c’est la codification du cérémonial – désignée, précisément, sous le vocable de « rituel »).
 Le rituel met en forme le rite, il fixe l’ordonnancement de la cérémonie (c’est le code du rite, le cadre de son organisation, la mise en scène de sa théâtralisation). Généralement identifié sous forme écrite, il peut comporter plusieurs textes par rite (par exemple les rituels d’apprenti, de compagnon et de maître dans les trente-trois degrés du « Rite Écossais Ancien et Accepté »), mais il est toujours unique pour chaque cérémonie (il n’y a qu’un seul rituel pour l’initiation au « R.E.A.A. »).
 Les rituels scénarisent donc les rites (mentions des didascalies, répartition des rôles, jeux des acteurs). Ils sont leur « modus operandi », leur mode opératoire. Et de la même manière que le mythe est constitué de mythèmes, le rite est formé de rithèmes. Le rithème est la « plus petite unité » qui compose le rite (c’est un « thème du rite » - d’où le néologisme de « rithème »).1 Pièce singulière entrant dans la composition d’une scénographie, il exprime un élément irréfragable de sens. C’est la partie du rituel qui image et représente un mythème ; par exemple, le mythème de l’eau est figuré par son rithème : le synopsis de l’épreuve de l’eau.
 

 
Le temps de l’origine
  Résumons : le rite image un mythe à travers des symboles qu’un rituel met en forme.
 Dans toute démarche initiatique, le mythe est la référence (il raconte). Le rite ordonnance (il structure) et le rituel agence (il représente). Les mythèmes portent les messages (sur le fond, par la parole), des rithèmes les scénarisent (sur la forme, pour l’action), des archétypes les modélisent (par l’exemple, comme idéaux humains) : « Les mythes constituent des modèles exemplaires pour l’action des hommes, et les rites permettent l’inscription de ce temps mythique dans le temps profane et historique ; ils perpétuent un geste essentiel du dieu ou du héros », explique Maisonneuve.
  
 Mais de quel temps mythique s’agit-il ? Éliade le dévoile : il s’agit « de raconter une histoire sacrée, un événement primordial qui a eu lieu au temps fabuleux des commencements. […] Ceux qui commémorent ou célèbrent leurs actes se rendent contemporains de leurs gestes dans les temps et les lieux symboliques où ils se sont produits. Réitérer leurs exploits par des rites, c’est revivre ce temps-là et réapprendre leur leçon créatrice. » Girard en déduit que « la pensée mythique revient toujours à ce qui s’est passé la première fois, à l’acte créateur, estimant à juste titre que c’est lui qui apporte sur un fait donné le témoignage le plus vivant. » Guénon est le chantre de cette « tradition primordiale », il pousse le raisonnement à son acmé.
 

 
Les fonctions du rite et du rituel
  Le retour « ab initio » (d’où le nom d’« initiation », le « temps [fabuleux] des commencements ») indique quelle doit être la démarche de l’initié : un retour sur lui-même, sur ce qu’il était à l’origine, un être pur. Au temps de la Création, le monde s’est ordonné (« cosmos ») ; comme lui, le « petit monde » de l’homme (« microcosme ») doit trouver son ordonnance. À son image, le rituel le fait passer symboliquement du chaos (du monde profane) à l’ordre (du monde sacré) : ses prescriptions décrivent comment le néophyte doit se comporter dans ce nouveau milieu. La réussite des épreuves de l’initiation permet ce passage : telle est la première fonction du rituel.
 Le sacré appelle donc le secret (« secretum »), c’est-à-dire « une mise à part, une mise à l’écart » (du monde sacré par rapport au monde profane). De la séparation du monde profane procèdent de nombreux interdits (tabous, actes maléfiques, menaces de pénalités) ; de l’intégration au monde sacré ressortent de multiples garanties (purifications, actes bénéfiques, serments). Mais si le rituel distancie par rapport au monde « hors du temple » (« pro-fanum »), il fédère aussi ceux qui sont « dans le temple » (les initiés). La foi maçonnique unit tous les Francs-maçons autour des mêmes mythes, des mêmes rites, des mêmes valeurs. Ils participent ensemble aux mêmes cérémonies. Tous sont acteurs du rite. La deuxième fonction du rituel est donc de créer un lien social : il rattache l’individu adoubé au collectif qui le reçoit.
 Encore faut-il que le sujet puisse mobiliser sa co (n)-fiance - c’est-à-dire sa foi - sur ce qui est susceptible de le mouvoir, le « moteur immobile » d’Aristote, un principe transcendant universel qui le transforme en lui permettant de dé-passer (« rite de passage ») son existence antérieure : c’est un ou (des) dieu (x), le Grand Architecte de l’Univers ou tout autre quiddité – selon les convictions de chacun ; voilà la troisième fonction du rituel.
 Car en engageant l’impétrant à s’identifier à des archétypes, aux êtres exemplaires de la communauté, il incite le néophyte à convertir son regard sur lui-même et sur les autres ; et, par comparaison, à modifier son comportement par rapport au modèle de vie qui lui est exposé : c’est la « numinosité » d’Otto ou l’exhortation à la métamorphose du « vieil homme » en « homme nouveau » pour le Franc-maçon, quatrième fonction du rituel.
 Pour cela, il faut que le candidat se débarrasse des impuretés qu’il a accumulées au cours de sa vie profane (« ses vices et ses passions »). Les actes rituels le purifient, ils l’éclairent sur les errements de son existence passée : en s’éprouvant dans des épreuves, il prouve - et se prouve - qu’il est capable d’en triompher ; c’est la cinquième fonction du rituel.
 Enfin, il faut qu’il apprenne à vivre comme un « homme nouveau » dans ce « nouveau monde » qu’il découvre. Libéré par la fonction purificatrice, cathartique du rituel, le Frère peut désormais recevoir l’instruction de son grade : l’enseignement est la sixième fonction de la cérémonie d’intégration.
 

 
Les moyens du rituel
  Si les fonctions du rituel sont explicites, il nous reste à déterminer quels sont les moyens dont il dispose pour les accomplir. Nous savons qu’il est bâti sur une séquence chronologique des rithèmes. Pour l’initiation au « R.E.A.A. », par exemple, elle est la suivante :
 
	1.   Le dépouillement des métaux.

	2.   L’épreuve de la terre.

	3.   La préparation du récipiendaire (dévêtement et bandeau).

	4.   La coupe des libations et le premier serment.

	5.   L’épreuve de l’air.

	6.   L’épreuve de l’eau.

	7.   L’épreuve du feu.

	8.   Le deuxième serment.

	9.   La scène du parjure.

	10.  Le rhabillement du néophyte.

	11.  La chaîne d’union.

	12.  La scène du miroir.

	13.  Le troisième serment.

	14.  La réception au grade d’Apprenti.

	15.  L’instruction du nouveau Frère.

	16.  La vêture de l’Apprenti.

	17.  La reconnaissance du nouveau Franc-maçon par les Frères de la loge.

	18.  Le premier travail de l’Apprenti.

	19.  Le brûlement du testament philosophique.

	20.  La restitution des métaux.


 Parce que la dramaturgie fait appel à des mythes, à des rites et à des archétypes, c’est tout l’homme qui est concerné par le cérémonial - dans ce qu’il dit (paroles), dans ce qu’il vit (actes) et dans ce qu’il produit (objets). À l’intérieur de ce milieu sacralisé, les paroles deviennent des messages, des mots et des noms sacrés ; les actes se font attitudes, mouvements, marches, gestes et attouchements ; les objets finalisent des décors et des outils symboliques.
 Dans ce contexte, le cadre situe l’action, les personnages l’animent, l’intrigue la dénoue. Le mythe relate, le symbole manifeste, le rituel représente. Leur constance, leur reproduction et leur répétition ordonnent, règlent et pérennisent le rite. En combinant protocole, paroles et symboles, il fait vivre les mythes par les dits et les faits qu’il rappelle.
 Mais le rite ne relie pas seulement un mythe et le rituel qui le met en scène : il lui faut aussi « un lieu sûr et sacré » (le temple), un temps sacralisé (hors du temps profane), des décors (pour contextualiser l’évènement), une parole et des mots (pour dérouler l’histoire), des acteurs (pour la faire revivre) et un cérémonial (qui en codifie l’organisation, les phases d’évolution et les gestes à réaliser).
 Le rituel est donc le canal par lequel s’exprime la « mise en ordre » du rite. Il se subdivise en trois modes d’expression :
 - Le geste (c’est l’expression kinesthésique, les mouvements signifiants du corps - le plus ancien mode de relation entre les êtres).
 - La parole (c’est l’expression rhétorique, pratiquée depuis la plus haute Antiquité).
 - Le signe (c’est l’expression symbolique, relevant de l’intuition et de l’analogie).
 Par suite, le rituel fait appel à trois sens : la vue (pour le scénario, les décors, les objets symboliques de la cérémonie), l’ouïe (pour l’écoute du mythe et de son message) et le toucher (pour les gestes, les signes de reconnaissance et les attouchements). Étudions-les à présent.
 

 
L’expression corporelle
  Le corps est message, il incarne le mythe, il est le support de l’action. Il s’exprime par le visible (marques, mines, mimiques, regards), le mobile (mouvements, déplacements, comportements) et le tactile (poignées de mains, baisers fraternels, signes et relèvements).
 L’expression corporelle est un langage actualisé - qu’il faut entendre dans un double sens :
 - D’abord, il met au présent un mythe du passé. Par ses danses, ses postures, ses conduites, ses mots, ses formules, ses incantations ou ses prières, l’initié revivifie, donne une nouvelle actualité à une histoire emblématique que le monde profane avait oubliée.
 - Ensuite, il met en acte. L’esprit imprime ce que le corps exprime : l’acteur vit, incorpore la re-présentation rituelle. Il sacralise les gestes les plus anodins en leur conférant une valeur symbolique. La circumambulation dans le temple, par exemple, où les pas sont compassés, n’exprime pas qu’une marche ; elle exprime aussi une dé-marche.
 

 
L’expression verbale
  Le rituel s’appuie sur un langage sacral. Il active l’écoute, la mémoire auditive. Il est supporté par trois formes de discours, qui s’entremêlent :
 - Un discours anagogique (de haute portée spirituelle).
 - Un discours mystagogique (lié aux mystères, à l’initiation).
 - Un discours ésotérique (au sens caché, secret).
 Dans le mythème de l’instruction (par exemple, celui du nouveau Frère - le quinzième du rituel d’initiation au « R.E.A.A. » -), l’expression verbale prend la forme d’une maïeutique rigidifiée, un dialogue en « demandes-réponses » où les interlocuteurs ne peuvent sortir des termes fixés. Appris par cœur, ils sont la condition exigée pour la communication du mot de passe, permettant l’accès à la cérémonie du degré supérieur du rite.
 

 
L’expression symbolique
  Le symbole transforme une idée en image : il mobilise la mémoire visuelle (il se voit), mais aussi la mémoire auditive (il s’explique). Il participe à la cérémonie en renvoyant à des objets (par exemple l’équerre), forces d’attraction de valences (elle est « l’emblème de la rectitude ») à l’égard de signifiants (« la droiture dans les pensées et les actions »), messagers de valeurs (celles de la « loi morale »).
 En fait, la dynamique du rituel éclaire le sens des symboles. « On voit donc combien rite et symbole sont solidaires », souligne Maisonneuve. Prolongeant cette pensée, Cassirer prétend que « l’homme est un animal symbolique ».
 

 
Le lieu et le temps du rituel
  La loge est l’espace-temps du rituel. Avec les décors, le tableau et les outils, il consacre un emplacement qui, sans eux, serait une simple pièce sans âme. Ils font, ils créent, ils donnent vie au temple. Mais le rite accompli, le lieu est désacralisé : il retourne à l’espace profane.
 De même, le rituel s’inscrit dans un temps sacré (qualifié d’anhistorique, hors de l’Histoire) ; car il faut pouvoir sortir de sa contemporanéité, se mettre en dehors du temps présent pour s’imposer (en pensée) la présence d’un passé à revivre : « Tout rituel et toute liturgie installent l’homme dans un présent continu, avant-goût de l’éternité », instigue Loubatière. Il soumet le temps astrologique à des codes temporels, condensant sur l’instant le présent (vécu), le passé (revécu) et l’avenir (à vivre) : c’est l’intemporel sacré, celui des mystères, « de midi à minuit » pour les Francs-maçons.
 Hors des lieux et hors du temps profanes, l’initié se forme sur des modèles de vie qui lui permettront de choisir son propre mode de vie pour les lieux et le temps de son existence ; car le rituel simule le scénario de la vie. En effet, dans le monde profane, la séquence est la suivante : naissance – vie (marquée par des étapes : enfance, adolescence, maturité, sénescence) – mort. Dans le monde initiatique, la séquence symbolique est le reflet inverse de ce canevas, c’est l’autre face du miroir : mort (à la vie profane) - naissance (à la vie initiatique) - vie initiatique (marquée par des gradations ou des degrés, trente-trois pour le « R.E.A.A. »).
 Tout rituel comporte au moins trois phases : une ouverture des travaux, qui permet d’entrer dans l’espace et le temps sacrés ; une cérémonial, qui organise les travaux (c’est-à-dire les paroles, les faits et les gestes pendant le temps de la tenue) ; une fin des travaux, qui permet de sortir de l’espace et du temps sacrés et de revenir à la vie profane.
 Mais quel est le but de toute cette machinerie rituelle ?
 

 
Les finalités du rituel
  Nous l’avons dit : Ce que le rituel exprime à l’extérieur de soi, il vise à l’imprimer en soi.
 Il s’agit par conséquent d’une appropriation personnelle que chaque participant revit en l’intégrant à sa propre histoire ; car il touche toutes les étapes essentielles de l’existence : naître, travailler, créer, procréer, s’éduquer, progresser, transmettre et mourir. Cette histoire sacrée sert d’archétype aux comportements humains : elle modèle les conduites sociales. Il suffit de les reproduire pour bien se comporter, à l’instar des êtres exemplaires qui les auraient vécues au commencement des temps. En perpétuant leurs gestes, les rites exemplifient leurs actions sous la forme d’une démarche initiatique dans le temple et d’une démarche de vie hors du temple.
 La distanciation est nécessaire à l’apprentissage : c’est l’essai avant l’application. Il s’agit d’une sorte d’expérimentation qui précède sa réalisation dans le champ de l’expérience. Ce matriçage (ou cette trans-formation dans la matrice) prépare la venue au monde d’un être in-formé (par le mythe) et formé (par le rite) à vivre une vie dont le sens symbolique, porté par le rituel, lui sert d’exemple. Celui-ci l’incite donc, par le sens qu’il lui révèle, à se révéler à lui-même comme homme de sens en l’imitant dans ses valeurs et dans ses actes.
 Ce schéma considère l’état profane comme un état d’ignorance – pas du savoir (on peut être érudit) - par rapport à l’état de celui qui cherche la connaissance (l’initié). Cette co-naissance est une naissance à soi-même, pour reprendre la belle expression de Valéry : c’est le thème même de l’initiation. En suscitant l’adhésion, les mythes et les rites font de leurs enseignements un discours d’engagement. Les messages qu’ils portent, par le protocole, la parole et le symbole, éveillent l’esprit. Pour connaître, il faut donc expérimenter. Le rituel montre quoi faire et comment faire. Parce qu’il ordonne les placements, les attitudes, la gestuelle, il est performatif : il incite à l’action en développant des comportements édifiants, il induit une façon de vivre.
 « Le Maître [Confucius] entra dans le grand temple du fondateur de la dynastie ; il se fit tout expliquer. Quelqu’un dit : « Et on prétend que ce bonhomme-là s’y connaît en fait de rituel ? Il entre dans le temple, et il doit tout se faire expliquer. » Entendant cela, le Maître dit : « C’est précisément ça, le rituel. » » Le rite est guidé par une tradition qu’il faut apprendre. Elle repose sur un rituel qui la maintient et la communique.
 Sur la finalité du rituel, Trescases écrit : « Le théâtre de la Franc-maçonnerie n’est pas une fiction destinée à distraire des spectateurs amateurs, mais au contraire un dépaysement et une aventure ayant pour objet de concentrer le Franc-maçon sur ce qu’il est vraiment ou ce qu’il devrait être, de réveiller son sens moral, mieux, de faire du profane banal qu’il fut, le véritable pionnier d’une humanité meilleure, plus lucide, plus responsable, plus fraternelle » ; et Confucius conclut, avec ce bon sens proverbial qui le caractérise : « Si un homme est dépourvu d’humanité, à quoi lui servent les rites ? »
   [image: Description de la loge.] Description de la loge.
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